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L'ABBE PROVANCHER

(Continué de la page 152)

m Arrivait-il un accident à quelqu'un, tout le monde YMettait a main, et dans un lin d'eil la perte était réparée.Tout le inonde étaitpauvre, et tous étaient contents, heureux,Parce qu'on savait se soumettre à son sort, et qu'on avait Uncapital à gros ilitetèts dans le champ qui poussait, le troupeauqui croissait et la forêt qui attendait la hache du bras vigou-reux. On avait du mauvais pain, mais un appétit d'autruche
Pour le digérer ; des habits grossiers, niais on savait s'en con-tenter, les trovt plus propres pour résister aux travauxqu'il fallait exécuter, et aux intempéries des saisons. 

•sa Et quelle consolation, quel doux conteiiement qui fai-sait souvent couler des larmes, lorsque le dimanche, diu hautde la chaire sacrée, je Pouvais dire à tous, car nul ie manquaitaux offices C ourage, mes frères, vous faites la volonté deIie s vos êtes pauvres, réjouissez-vous, vous êtes plus rap-prochés de JésusChrist, qui n'avait seulement pas une pierrepour apptyer sa tte ; vous travaillez dur, mais Jésus-Christ,le adtre du monue a travaillé còmnme vous pendant trenteaicées de sa vie. Celui qui a Dieu dq son côté est toujOursiche, toujours heureux Est-il dans le succès, il en remercieD'en et sollicite de nouvelles faveurs ; est-il dans 1 épreuve, ilen remercie encore pieu, parce que les peines et les souffran-es sont des arrhes pour le ciel.
"A ussi je pouvais voir rayonner la joie sur toutes lesfigures."(*)

TM. irovanher resta quatre années à Saint-Victor deTrig, durant lesqueales il commença l'organisation d'un nOIL-grandepaissemdnt 1 t-Ephrem, qui est aujourd'hui dnCgrande Paroisse dont la population est peut-être même plus*considérable que celle de la paroisse-mère, Saint-Victor.
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